
LE PRIX COURANT

E'ITRENNES ET TAXE

Le <'oiîîînercet oui ses étrennes du
dllls eîes P>ostes. A partir du

1er jaiîvi<'r, les lettres circulent
dans le Canada entier avec un ai'-
fraiî<'liss4eient (le dleux au lieu de
trois <'entins.

Il ût été étrange, en effet, qu'une
lettre pût, se r'endre en Austrualie en
acquittanit uil po>rt mloind(re qu'une
leitire v'o vgeanit d'un burieau (le
poste -.t'il autr b- lureau voisin dlu
canada.

('e Son t les iouniaux (lui sont aup-
pe'lés aà combler>1(' le trcou que (dev ra
'Ta ire dains le<s rece'tte dlii dépai-te-
nilt <lis Postes la rédluct ionî du1
poil (1les l ettres. En effet, à par ti r
du I er .Ianvii', les jiournuhx lie tir-
cilleniit plius (-il francis'uie. Le pli x
dles nu'i iii'isi'ayanit pas (-haln-
gé, ce' suont les rî-pîtîies de puî-
blic-atins périodîiques (lu i sont. frap-
pés dhirectemnit. Ç'est une taxe
louirde à porîte <'cîaiW'e (lui' espérons-
le, n 'st q~ue p>rovisoire.

Le Mýiis? i-e (les l'estes ne doit piM'u-
ignorer (luie la dIiminuution du taux
d'atfl'r.iiilî i.sscicnit les let tres amène
pal-tout unue auîgmientation (le recet-
tes ; il nî'y a pas dc raison pour qu'il
n 'eii soit pas le même au Canada.
En présenee <'une augmentation
dans les i-cvette.ý, le gouverniement
ine berait pas justifiabled<e nmaintenir
la taxe' maintenaînt imposée aux
propr-iéta ires le journaux.

Ce sont ceux qui ont le moine d'ar-
gent qui paient le plus cher les objet.
nécessaires à la vie. J'ai réuni les prix
coimparés de certaines denrées achetées
eni gros p.ar le bourgeois aisé, et en dé-
t.ait par 1-i pauvre ouvrier. Il ne faut
pas oublie-r qu'il y a encore plus de dif-
féren- e dans ta qualité que dans le prix
des choses. Et après avoir examiné et
comparé j'ai dit: "Il n'y a pas beau-
coup de riches qui auraient le moyen
d'être Pauvres.e,

APRES LES FETES.

Maintenant (lue les jours le fêtes
sont passés, les ventes dans le com-
mierce (le détail vont subir un bon
momtent (le ralent issemnent forcé.

1Il faut profiter (lu calme pour
mettre ordre 'à ses petites affaires,

a î'c res person nel les et affaires le
famnil le.

Quand nous (lisonus dl'îcs<e f'a-
mille, nous coîîîprenons (lne I 'Asso-

ciation qu Ii réunait (laits soli sein tilt
certain nm1 e<l umneantsdoit
être considérée par ses mîembres
commie une fanuille envers laqîuelle
ils on t ceritainus devoirs à reimpliru.

Le'assoc'iat ions de E' oinwiieîçan ts
ont été fondées dlant, le bu t de pren -
dr ceni mai ns les inltérêt., (le-4 eoi-Iuo-
rat ions donut les adh lérenîts font p)ar-
tic. Il arrive souvent file ces inl-
térêts sont t lnîa<-és par u ne <-nupo-
rat ion d'autres coirn îmeri:anuts .c'est
le cas (les plia 1-maviens contre les
épiciers. P>arfois, le comminerce (le
détail est luîis en péril par' les entre-
pises à gros capitaux, coîiuuue actu-
ellement les marchands le nouveau-
tés et les épiciers par 1e9 magasins
à dlépartements. Dans le premierc<as,
c'est le monopole à abattre et dans
le second c'est l'accaparement à ter-
rasser.

L'action des associations corpora-
tives se fait sentir le diverses fa-
çons. Elles peuvent,. lutter avec
succès contre les projets (le loi des
gouvernements et les règlenments
des municipalités. L'impôt provin--
cial ou la taxe d'affaires imposée par
le gouvernement de Québec n'a pu
tenir devant les protestations des
diverses associations commerciales
etrfinancières. Si ces mêmes asso-
ciations n'avaient 'pas luité avec
autant d'énergie qu'elles l'ont fait
contre le règlement de la fermeture
à bonne heure, la municipalité de
Montréal aurait demandé à la, légis-
lature une loi lui permettant de
mettre en vigueur le règlement


